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L'éducation,  la  scolarisation  des  femmes  en  particulier,  exerce  une  influence 
négative  sur  la  fécondite (COCHRANE, 1979). 

Dans des pays où une  fécondit6  élevde  est  considerde  comme  un  frein  au 
developpement,  la  connaissance  des  relations  entre  scolarisation  et fkonditd doit 
influencer les décisions  sur  la  structure  du  systkme  scolaire,  le  contenu  des 
enseignements  et  la  rdpartition  des  crédits  entre  l'kducation  et  les  programmes 
concurrents. 

En  Ouganda,  de  1971 B 1982,  les  inscriptions de filles  augmentent  legkrement 
(UNICEF, 1989 : 64) mais les  parents  restent  moins  motives  par  la  scolarisation  des 
filles  que  par  celle  des  garçons.  Les  filles  representent 44 % des  elkves  dans 
l'enseignement  primaire, 26 % dans  le  secondaire  et  seulement 16 % 8 l'université 
(UNICEF, 1989 : 90). La  faible  scolarisation  des  filles  demeure  un  handicap  pour  les 
politiques  de  maîtrise  de  la  féconditk. 

1. CADRE THÉORIQUE DE L'ÉTUDE 

Diverses  théories  expliquent  pourquoi  l'am6lioration  du  niveau  scolaire  peut 
être  associée B une  baisse  de  la  féconditk, mais cette  relation  est  moins  uniforme 
que  pr6vu.  Dans  les  pays  pauvres,  au  faible  taux  d'alphabdtisation,  la  scolarisation 
peut  deboucher,  en  premier  lieu,  sur  une  augmentation  de  la  féconditd  grâce B une 
amhlioration de I'état  sanitaire  géndral. 

Cette  relation  est  plus  6troite  dans les  pays  qui  ont  atteint  un  niveau  de 
developpement  moyen (COCHRANE, 1979) ; au  contraire,  elle  est  plus  lâche  dans  les 
pays où le taux  d'alphabétisation  des  femmes  est  relativement  6levd. 

Aujourd'hui,  l'hypothkse  d'une  corr6lation  positive  entre  scolarisation et 
contraception  est  commun6ment  admise. À Java  et B Bali,  les  femmes  d'un  niveau 
de  scolarisation  faible  utilisent moins  de  moyens  de  contraception  que  celles qui 
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ont SkSivi me Scol&& plus pousske (BVDI et I-%ATWDJI, 1986). Les &sult&3 
dependent  des  comportements,  de M a t  des  connaissances  et  de l'acch B la 
planification  familiale. Un accueil  favorable  aux mkthodes de contr6le  des 
naissances  est  &galement  indispensable. Co@- (1979 : 117) observe m e  
relation  directe  entre  l'education  et  la  connaissance ou l'utilisation  de  la 
contraception. 

En Afrique,  la  plupart  des  valeues  traditionnelles pr&bminent encore ; le 
comportement  et le style  de  vie  demeurent tri% proches  entre  les  personnes  qui 
n'ont  pas  poursuivi leur seslarite au-del% du primaire  et  celles  qui ne sont  jamais 
allees Zi l'kcole ( Q R ~ u E o ~ ,  1981 : 28) et seul m niveau  scolaire  plus  &levd peut 
6tre  effectivement associe % une  faible fksndit6 (QH~~DKE, 1967). 

Cette  communication  vise B $tulier les  variables  interm6diaires  qui  expliquent 
l'influence  de  la  scolarisation sur la fêconditk (fig. 1). 

L'%ge au premier  mariage a souvent 6t6 utilise c o r n e  indicateur  approximatif 
du debut  de  l'exposition  au  risque  de  grossesse (MC @mm, 1982 : 7). Chez  les 
femmes,  l'6ducation sup6rieuee est corrt%e  positivement 3 1'2ge  au  premier  mariage 
et  negativement 3 la  fecondite.  Ainsi, B Lagos, les mariages tardifs sont &roitement 
li&s k llpl niveau  scolaire  Qlev6 (Qmm, 1967). De m2me., 2 la @riph&ie de  Free 
Town, en  Sierra  Leone,  l'bge au premier  mariage est significativemnt p l u  61ev6 
p u r  les  femmes de. niveau  scolaire  secondaire 0u s eur (PEMAGBI, 1989). 

Les ksultats des  enquêtes de frk0ndit6  montrent  que  la proportion de  femmes 
mari6es ne suffit pas pur expliquer les differences  de fkondit6 liees il la 
scolarisation.  Dans  l'est  du  Nigeria  cependant,  les r6sultats du Nigeriia F@rtility 
Survey montrent  que  la  scolarisation  exerce un effet n6gatif  significatif sur la 
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fkondite, via une dduction de  la  proportion  de  femmes marices (NSUDOH,  1987) : 
ce même  effet  est  observe  au  Cameroun. 

La  scolarisation,  qui  permet  d'augmenter  la  communication  entre mari et 
femme (COCHRANE, 1979 : 123),  peut  d6boucher  sur  une  utilisation  plus  efficace  de 
la  contraception.  Chez  les  Yorubas  du  Nigeria,  par  exemple,  la  scolarisation  influe 
sur le degr6  de  proximité  et  d'entente  dans  les  relations  entre mari et femme 
(OMIDEYI, 1990 : 27). 

En Afrique  subsaharienne,  l'aménorrhde  post-partum  associee B l'abstinence 
est le  principal  facteur  d'espacement  des  naissances.  Or,  l'augmentation  du  niveau 
scolaire  des  femmes  tend B affaiblir  les  pratiques  traditionnelles  liées h l'allaitement 
prolonge  et B l'abstinence  sexuelle. Au Ghana,  par  exemple,  pour le dernier 
intervalle  intergénesique  fermk,  la  durée  de  l'allaitement  au  sein  decroît  avec 
l'accroissement  du  niveau  scolaire (NASOZI, 1990), de 8,5 mois  chez  les  femmes 
non  scolarisées B 5,6 mois  chez  celles  qui  ont  au  moins un niveau  secondaire.  Cette 
diminution  peut  avoir  une  implication  directe  dans  la  fécondite,  si  elle  n'est  pas 
compensee  par  une  augmentation  de  la  contraception.  Ainsi,  la fkondité des 
femmes  qui  ont  un  niveau  scolaire  eleve  peut  être sup&ie&e it celle  des  femmes 
non  scolarisees. 

Genn6ralernent, la polygamie  diminue  avec la scolarisation  des  femmes.  En 
Côte-d'Ivoire,  en  1984,  32 % des  femmes  mariees  illettrees  sont  polygames  contre 
17 % des  femmes  de  niveau  secondaire  ou  sup6rieur. Au Liberia, 42 % des  femmes 
mariees  illettrees  sont  polygames  contre 18 % des  femmes  de  niveau  secondaire 
(ONU,  1990 : 98). Cependant, OPPONG et ABU (1987)  ont  trouve  une  plus  forte 
proportion  de  femmes  polygames  chez  les  mieux  scolarisees ; ces  femmes,  en  se 
mariant  plus tard, ont un  choix  plus  restreint  et  doivent  donc  accepter  des  mariages 
polygames. 

Les  relations  entre  polygamie  et fkondite ne  sont  pas  univoques.  On  note  une 
tendance,  chez  les  femmes  qui  vivent  en  mariage  polygame, B la  compétition  entre 
co-épouses  pour  le  nombre  d'enfants,  afin  de  beneficier  d'une  plus  large  part  des 
ressources  familiales. Il en  est  de  même du  desir  d'avoir  le  plus  possible  d'enfants 
mâles.  La  polygamie  peut  donc  être  responsable  de  l'augmentation  de  la fkondité. 
En  revanche, la  polygamie  encourage  un  plus  long  espacement  des  naissances,  qui 
devrait  conduire h une  fecondite  plus  faible. 

Comment  le  niveau  de  scolarisation  des  femmes  peut-il  affecter  leur  opinion 
sur  la  matemite  et 1'6ducation  des  enfants ? Le  premier  but  de  la  scolarisation  est 
d'ouvrir  l'esprit,  et  cette  ouverture  passe  par  le  rejet  des  croyances  traditionnelles 
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(Nsaiwrs~~er, 1991 : 457). Les  parents  scolaris$s  prennent  conscience  du coi3 blev6 
de  la  scolarisation  de  leurs  enfants ; ils  doivent alors limiter  la  taille  de  leur  famille 
et ils sont  plus B m&ne  de le faire par la  contraception  que par les m&odes 
traditionnelles  d'abstinence. A Ankole,  au  sud-ouest de l'Ouganda, les  femmes d'un 
niveau  d'êtudes plus 6levê  se  sentent mohs d6penndmtes de l e m  enfants pour 
assurer &mmn.iquement  leur  vieillesse ; prPrCoccupa~on qui encourage 
traditionnellement  les  familles  nombreuses (RWABUSHAIJA et N'TBZI, 1988). 

En outre, la scolarisation joue un  r61e important dms la  diffusion  des  valeurs 
occidentales.  Cela ouvrira, dans  l'avenir,  une  voie  vers  une  limitation  de  la 
fkondiit6. 

I 

TABLEAU 1 
Caract&istiques des 4 730 femmes  enqu6tees 

en O q y m i a  en 1988-1989 

I 
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Nous  utiliserons  les  resultats de l'enquête  demographique  et de sant6  en 1988- 
1989 en  Ouganda (UDHS, 1989) qui  porte sur un khantillon de 4730 femmes 
â g k s  de quinze B quarante-neuf  ans  (tabl. 1). 

Le taux de natalit6 est reste tri3 6leve  en  Ouganda  au  cours  des  derni6res 
decemies (tabl. II). La  descendance  du  moment  est  de 7,3 enfants  environ  par 
femme et celle  des  femmes  âgees  de  quarante B quarante-neuf  ans  de 7,5 enfants  en 
moyenne : la fkondite a  donc  peu  change  dans  la periode rkente et la 
contraception  est  faiblement  repandue. 

En  Ouganda,  comme  dans les  autres  pays  africains,  les  facteurs  qui  agissent 
sur la fkondite sont  l'âge  au  premier  mariage,  la  polygamie,  l'allaitement  au  sein  et 
l'usage de contraceptifs.  Nous  étudierons  comment la scolarisation  peut  affecter  la 
fkondite en  agissant sur ces variables. 

TABLEAU II 
Taux  de  natalite  et  descendance  du  moment  en  Ouganda (1948-1988) 

Année 1948 1985-1  988 1969  1959 

Taux bmt de natalité (%) 

Source : UDHS 1989 : 21 
7,3 7,l 5,9 5 9  Descendance du moment 

50 44 42 - 

2.1. L'âge au premier mariage 

A quelques  rares  exceptions  prks,  les  naissances  sont  Iegitimes. par 
cons@uent,  l'âge  au  premier  mariage est un indicateur prkis du  debut  de 
l'exposition  au  risque  de  conception. Comme dans  beaucoup  d'autres  pays,  on 
remarque  une  correlation  négative  entre  l'âge  au  premier  mariage  et  la 
scolarisation; l'âge  moyen  au  premier  mariage  est  retarde de six  ans  chez  les 
femmes qui ont un niveau detudes su@rieures  (tabl. III). On  retrouve  une  relation 
du  même  type  entre  la  scolarisation et l'âge B la premihre  naissance. 
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2.2. Polygamie 

En Ouganda, certaines  religions admettent la polygamie, d'autres s'y opposent. 
Cette  pratique  concerne 34 % des  femmes mdphat&tes, elle est moins frequente 
(23 %) pour les  femmes  qui ont un niveau detudes supefieures (tabl. IV). 

TABLEAU IV 
R o p o ~ s n  de femmes  polygames parmi les femmes nnariCes 

selon le niveau scolaire (Ouganda, 1988-19 
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qui est sup6rieure B douze  mois pour la  moitie  des  femmes  depend  de  leur  etat 
physiologique  (nutrition,  stress  et  durde  de  lactation). 

L'abstinence  sexuelle  post-partum  est  largement  pratiquee  en  Ouganda, 
comme dans beaucoup  de  pays  d'Afrique  subsaharienne.  Elle  est  souvent  associee B 
l'allaitement  au  sein,  considerd  comme  essentiel  pour  la  sant6  et le developpement 
de  l'enfant.  La  p6riode  d'abstinence  post-partum  est  cependant  beaucoup  plus 
courte  que  la  pkriode  d'allaitement. Moins de 40 % des  femmes  pratiquent  encore 
l'abstinence  deux B trois  mois  seulement  aprbs  leur  accouchement. 

TABLEAU V 
Durees  moyennes  (en  mois)  d'allaitement,  d'amenorrhke  et  d'abstinence  selon le 

niveau  scolaire  (Ouganda  1988-1989) 

Niveau  scolaire 1 Allaitement 1 Aménorrhée 1 Abstinence 1 
Néant 
Primaire  incomplet 
Primaire complet 17,8 
secondaire 16,4 10,6 

Source : UDHS 1989 

Les  femmes  d'un  niveau  d'6tudes  sup6rieures  allaitent  leurs  enfants  moins 
longtemps  (quatorze  mois),  probablement B cause  de  leur  vie  professionnelle  qui 
les  eloigne  plus  tôt  de  leurs  enfants : cette  duree  d'allaitement  plus  courte  se 
rkpercute sur la  dur&  d'amenorrhee  qui  est  de  cinq  mois  au  lieu  de  plus  de dix mois 
pour  les  autres  femmes  (tabl. V). 

2.4. Contraception 

Malgr6  une  tendance  g6nkrale  aux  familles  nombreuses, 23 % des  femmes 
mariees  ne  desirent  plus  avoir  d'enfants  et 33 % souhaitent  attendre  au  moins  deux 
ans avant  d'en  avoir un autre (UDHS, 1989).  Cela  signifie  qu'une  politique  de 
planification  familiale desride B limiter  ou  espacer  les  maternites 1 pourrait 
concerner  plus  de  la  moitie  des  femmes  ougandaises  mariees. 

La  connaissance  des  methodes  de  contraception  moderne  est  repandue  (78 % 
des  femmes en connaissent  au  moins  une), mais seulement 7 % ont d6jB  employe 

1. - Conclusion  reprise  d'un  travers  dassique  des  analyses  qui  considèrent  que les femmes  qui 
déclarent  vouloir  attendre  deux  ans  avant  une  prochaine  grossesse  peuvent  être  incluses  dans 
l'estimation de la  demande de contracepfon  moderne  (note  des  éditeurs). 
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une  et 3 % en  utilisent me au  moment de  l'enquête  (tabl. VI). L'abstinence 
périodique  et  le coitus interruptus sont coplltlus  mais  demeurent  peu utilisés (UDHS, 
1989). La pilule  reste la mdthode la plus cornue, suivie  par la  st&ilisatisn feninine, 
les  piqûres  contraceptives  et le preservatif  masculin. 

TAI~LEAU VI 
Clsrnaissance et utilisation  des  contraceptifs 

par  les  femmes  mariées  (Ouganda 1988-1989) 

TBLEAU VI% 
Proportion  d'utilisatrice  de  la  contraception 

chez les femmes  en union selon le niveau  scolaire  (Ouganda  1988-1989) 

Niveau  scolaire M b h d 3 s  modemas Toutes méthodes 

N0ant 

Soufce : UDHS 7989 
23% 34% Sup5riecur 
7% 12% Secondaire 
4% 9% Primaire mmp!et 
2% 5% Primaire incomplet 
1% 2% 

On  note  de  grandes  differences  dans  l'emploi  de  conkaceptifs  selon le niveau 
&$tudes  des  femmes  (tabl. VII) ; 34 9% des  femmes  de  niveau supkieur utilisent 
une  methode  contraceptive  contre 2 5% des  femmes  illettrees.  Les  femmes d'un 
niveau  scolaire suptrieur utilisent  aussi  plus les m&hhsdes modernes (23 5%) que 
celles  qui  ont un niveau  d'études limite ou nul (moins de 2 %). 

2.5. Taille de ita famille souhaitk 

Le  fort taux de f&ondit& en Ouganda  refli?te,  en  partie, un desir de grande 
famille. Les femmes  souhaitent  avoir 6,5 enfants  en  moyenne, ce qui est plus  faible 
que  la  descendance  du  moment, e s h b  h 7,3 enfants. Pour 60 5% des  femmes,  le 
nombre  ideal  d'enfants  reste  sup6rieur h six (UDHS, 1989).  Les  pressions 
konomiques et  sociales  conduisent  les  femmes h avoir  plus  d'enfants  qu'elles  ne  le 
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souhaitent.  Les  couples  desirent  de  nombreux  enfants  pour  être  respectes et 
recueillir  plus  de  consideration  sociale  et  en  attendent  une  aide  lorsqu'ils  seront 

Le  nombre  d'enfants  souhaites  diminue  lorsque  le  niveau  scolaire  croît.  Les 
femmes  de  niveau  scolaire  eleV6  desirent 4,5 enfants  contre 7,3 pour  les  femmes 
illettrees  (tabl.  VIII). 

âgks. 

Nombre 
TABLEAU VI11 

d'enfants  desire  selon  le  niveau  scolaire  (Ouganda  1988- 

Niveau  d'instruction Nombre  d'enfants désiré 

1 ,989) 

Néant 
Primaire  incomplet 
Primaire  complet 
Secondaire 

CONCLUSION 

Au cours  de  leur  vie,  les  Ougandaises  donnent  naissance h plus  de  sept 
enfants  en  moyenne. 

L'emploi  des  contraceptifs  reste tr2s limit6,  en  particulier pour les  methodes 
modernes  qui  sont  utilisees  par  seulement 3 % des  femmes  marikes. 

La poursuite des etudes  recule  l'âge  du  mariage  qui  passe  de  dix-sept  ans  chez 
les  femmes  illettrees h vingt-trois  ans  chez  celles d'un niveau  d'6tudes  sup6rieures. 
Cela  limite  la  @riode  d'exposition  au  risque  de  maternite et diminue  la  fecondite.  Si 
les  taux  de fkonditk actuels  se  maintiennent,  les  femmes d'un niveau  d'etudes 
sup6rieures  auront  en  moyenne  deux  enfants  de  moins  que  les  femmes  de  niveau 
scolaire  primaire  ou  infdrieur (UDHS, 1989). 

L'influence  de  la  scolarisation sur la fkondite ne  doit  pas  etre  exag6ree ; 
l'environnement  et  les  habitudes  de  vie  jouent  egalement un rôle  significatif. 
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